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 Dimanche ordinaire Année C 

 

 

 Sur Néhémie 8,1-121 

 

Sept : Le septième jour, c’est-à-dire le sabbat, a donc été l’objet d’un honneur spécial. Le 

septième nombre est honoré chez les Juifs : il déterminait les fêtes des Tabernacles, des 

Trompettes et du jour de la Propitiation (Nb 29,1 – Lv 23,24). Les Juifs honoraient la septième  

année, qu’ils appelaient l’année de la remise des dettes (Dt 15). En effet, à l’époque où ils 

possédaient la terre de la promesse, ils pouvaient cultiver la terre pendant six ans, et la septième 

année, ils devaient se contenter de ce qui croissait spontanément (Lv 25,2-5). L’Hébreu était 

esclave pendant six ans, et était affranchi la septième année (Ex 21,2). La captivité cessa la 

septante-septième année (Jr 25,11-12). Mais venons-en à nous. « Sept fois, dit l’Écriture, le juste 

tombera et se relèvera » (Pr 24,16). Ainsi nous nous approprions le septénaire. Hénoch, septième 

depuis l’origine, ne connut pas la mort (Gn 5,24), c’est le mystère de l’Église. Moïse, le septième 

patriarche depuis Abraham, reçut la Loi, qui est conversion de vie, délivrance du péché, 

introduction de la justice, descente de Dieu, paix dans le monde et promulgation des 

commandements. A la septante-septième génération à partir d’Adam, le Christ apparut (Lc 3,23-

38). Pierre sait le mystère du septénaire : « si mon frère pèche contre moi, combien de fois lui 

pardonnerai-je ? Jusqu’à sept fois ? » (Mt 18,21-22). Pourquoi Pierre n’a-t-il pas dit : « jusqu’à six » 

ou « jusqu’à huit fois », mais « jusqu’à sept fois » ? Pourquoi le Seigneur n’a-t-il pas dit « jusqu’à 

cent fois cent fois », mais a-t-il donné un multiple du nombre sept ? … 

Basile de Césarée 

 

Premier jour du septième mois : « Mois de Tishri (septembre–octobre). Fête de l’an 

nouveau, Rash Hashana, qui symbolise à la fois l’éternel renouvellement du monde par Dieu et la 

revivification de l’âme humaine. Avec elle s’inaugure les Jours Redoutables qui prendront fin 

avec Yom Kippour, le jour du Grand Pardon, dix jours plus tard. 

Récits Hassidiques 

 

Furent assemblés ... entendre : la convocation pour Rosh Hashana a une autre 

signification que celle pour Yom Kippour. La première a pour but de nous rapprocher de Dieu, 

tout d’abord par la pensée en mettant bien au point ce qu’est pour nous la Divinité : « son cœur 

comprendra, puis il se repentira » : le prophète Isaïe en 6,10 nous enseigne que la compréhension 

du cœur précède tout repentir … La confession des péchés suivra à Yom Kippour. 

 

La Voix de la Thora (Lévitique) 

 

Le peuple entier – soit environ 50.000 hommes, et probablement autant de femmes, se 

réunit le 1
er

 Tishri sur le parvis du Temple, devant la Porte de l’Eau. Même les enfants, à partir de 

l’âge où ils étaient susceptibles de comprendre, s’étaient joints à leurs parents. C’est donc plus de 

100.000 personnes qui participent à cette impressionnante assemblée. Sans doute les prêtres ont -ils 

commencé par offrir les sacrifices ; mais cela se passe à l ’intérieur du Temple, et la foule ne 

participe point au culte sacrificiel, réservé aux seuls prêtres. Aussi, pour frapper et émouvoir le 

peuple, dans son ensemble, Ezra et Néhémie font-ils une lecture publique et solennelle de la 

Thora. C’est Ezra qui en a la charge. Prêtre lui-même, il n’est pourtant pas à l’intérieur des parvis, 

mêlé à la célébration des sacrifices. C’est en tant que scribe, docteur de la Loi, qu’il est au dehors, 

face à la foule, prêt à lui lire et à lui expliquer le texte même de la parole de Dieu. La Cérémonie 

commence à l’aube. Elle se poursuivra jusqu’au milieu de la journée. Une grande estrade est 

dressée pour la circonstance, afin qu’Ezra puisse dominer la foule. A côté de lui prennent place 

des Lévites. Ezra déploie le rouleau de la Thora, prononce la bénédiction à laquelle le peuple 

répond : Amen. Puis, avant que ne commence la lecture, tous les assistants se prosternent jusqu’à 

terre, pour marquer leur respect et leur volonté d’obéissance aux paroles qui allaient être lues. 

Ensuite la lecture commence. Elle est coupée par des explications données soit par les lévites (qu i 

accomplissent ainsi fidèlement leur mission d’enseignement), soit par Ezra lui-même. Sa diction 



est si nette, ses explications si prenantes que l’émotion est à son comble ; tout le monde pleure. Et 

Néhémie est obligé de rappeler que ce 1
er

 Tishri n’est pas un jour de deuil et de jeûne, mais un 

jour de joie, et, sur ses conseils, la journée s’achève par de grandes réjouissances.  

 

André Néher, Histoire biblique du peuple d’Israël, Maisonneuve, 1962, tome 2, p. 631. 

 

Tout le peuple s’assembla : « L’institution de la synagogue date du temps de l’exil 

babylonien. L’expression hébraïque qui la désigne : maison d’assemblée, en marque avec 

précision le but initial. C’est le point de ralliement d’une nation sans foyer ; on s’y réunissait 

pour lire et pour expliquer les Écritures. Avec le temps, des prières furent jointes à ces lectures 

commentées ; de la sorte, la synagogue devint un centre d’adoration. Ses assemblées provoquèrent 

l’éveil d’un intérêt croissant pour l’étude des livres sacrés, et ce désir se répandant dans les masses, 

fit nécessairement éprouver le besoin d’avoir des hommes qualifiés par leur instruction pour 

donner l’enseignement. On les connait sous le nom de « scribes » (donc un tout autre sens que 

celui d’écrivains). Quelques uns d’entre eux figurent dans l’énumération de ceux qui 

« expliquaient » la Tora (Loi ) au peuple, comme on le lit dans Néhémie 8,7. 

Au premier rang de ces instructeurs se trouvait Esdras qu’on nous présente comme «  un 

scribe versé dans la Loi de Moïse » (Esdras 7,6). C’est lui qui amena la solution de ses devanciers à 

sa conclusion pratique. L’œuvre qu’il réalisa pour son peuple est comparable à celle qu’avait 

accomplie Moïse. De même que le grand législateur, d’une masse amorphe d’esclaves sortant de la 

servitude, avait créé une nation en la dotant de la Tora (Loi), de même Esdras rendit sa vitalité à 

une communauté moribonde, tant en Babylonie qu’en Judée, par la restauration de la Tora qui 

sera le guide de toute son existence. Remplis d’admiration pour cette œuvre parachevée, les 

rabbins déclareront : « Si Moïse ne l’avait pas devancé, Esdras eût été digne d’apporter de ses 

propres mains la Tora à Israël » et « Alors qu’Isran avait oublié la Tora, Esdras arriva de 

Babylone et la rétablit »  

A. Cohen 

 

Expliquer au peuple : « Il voit dans la Bible, non seulement un Livre de foi, mais un 

Enseignement pratique. Il croit bien sûr en Dieu. Mais il s’appuie sur Sa Loi, lui fait confiance, se 

lie à elle, se lie ainsi à Dieu à tout jamais. Il applique Sa Loi dans la vie de tous les jours. Mais 

cette application n’est rendue possible que par l’explication toujours renouvelée, que donne la 

Loi orale. Déjà aux temps d’Esdras, dont l’œuvre est pourtant comprise dans la Tora écrite, « les 

lévites, qui faisaient la lecture du livre de la Loi de Moïse, expliquaient la Tora au peuple, d’une 

manière distincte, et en indiquaient le sens, de façon que l’on comprit le texte ». La Tora orale ne 

diminue pas pour autant l’importance de la Bible, de la Loi écrite : au contraire, elle la met en 

valeur, la complète, appelle sa réalisation, non pas son accomplissement définitif, car elle ne se 

réalise que dans l’action continuelle de chaque homme. Et voici l’avertissement du Talmud : 

« celui qui prétend qu’il ne reconnaît que la Tora écrite, ne la reconnaît même pas ». La 

reconnaître, c’est, en effet, l’appliquer : c’est donc utiliser la Tora orale.  

A. Safran 

 

Sur 1 Corinthiens 12 (12-30)i  

 

1. De même que la puissance de voir se trouve dans l’œil sain ainsi l’opération de l’Esprit 

dans l’âme purifiée. Aussi Paul souhaite-t-il aux Éphésiens d’avoir les yeux illuminés dans l’Esprit 

de sagesse (1,17-18). Comme l’art demeure en celui qui l’a acquis, de même la grâce de l’Esprit en 

celui qui l’a reçue, toujours présente, mais non pas toujours agissante. L’art aussi est en puissance 

dans l’artiste ; il n’est en acte qu’au moment où celui-ci s’en sert pour agir. Ainsi en est-il de 

l’Esprit : toujours présent à ceux qui en sont dignes, il agit selon le besoin, ou bien par les 

prophéties, ou par les guérisons, ou par quelques autres opérations miraculeuses.  

Et de même que la santé, ou la chaleur, ou toute autre disposition passagère, se trouve 

dans les corps, ainsi de l’Esprit : il y est souvent, mais n’y demeure point, dans l’âme de ceux qui, 



par instabilité de caractère, repoussent d’un cœur léger la grâce qu’ils ont reçue. Tels Saül et les 

septante anciens des fils d’Israël (Nb 2), à l’exception d’Eldad et de Médad (car chez eux, seuls 

entre tous, l’Esprit demeure, c’est clair) ; tels, d’un mot, tous ceux qui leur ressemblent, par choix 

délibéré. 

La parole est dans l’âme, soit comme pensée du cœur, soit comme verbe proféré par la 

langue, de même le Saint-Esprit soit qu’il rende témoignage à notre esprit et crie en notre cœur : 

« Abba, Père », soit qu’il parle à notre place, comme il est écrit : « ce n’est pas vous qui parlez, 

mais l’Esprit du Père qui parle en vous » (Mt 10,20). 

 

2. En outre, l’Esprit se conçoit comme un tout en ses parties, suivant la distribution des 

charismes (= dons spirituels). Car nous sommes tous membres les uns des autres, mais avec des 

charismes différents, d’après la grâce de Dieu qui nous est donnée (Rm 12,5). C’est pourquoi l’œil 

ne peut dire à la main : je n’ai pas besoin de toi ; ni la tête aux pieds : je n’ai pas besoin de vous (1 

Cor 12,21). Au contraire, les membres tous ensemble composent le corps du Christ, dans l’unité 

de l’Esprit, et se rendent mutuellement les services nécessaires, d’après les charismes reçus. Car
 

si 

Dieu a disposé les membres dans le corps, chacun d’eux comme il l’a voulu, les membres, eux, 

s’inquiètent pareillement les uns des autres, selon leur affection mutuelle née de la communauté 

de souffle vital. Aussi, « qu’un seul membre souffre, tous les membres souffrent avec lui ; qu’un 

seul soit à l’honneur, tous se réjouissent avec lui » (1 Cor 12-26). Et comme des parties dans le 

tout, chacun de nous est dans l’Esprit, car nous tous qui formons un seul corps, avons été 

baptisés en seul Esprit … 

 Basile de Césarée 

 

Paul continue, développant davantage sa pensée : « 

 » (1 Cor 12,12). Il n’a pas dit simplement qu’ils 

dépendent d’un seul corps, mais bien qu’ils le forment et le constituent, que le nombre se 

rencontre avec l’unité. Or, si plusieurs sont un, et réciproquement, où est le surpassement ? Où 

est l’amoindrissement ? «  », dit-il, et non d’une manière quelconque, mais dans un sens 

exact, en tant qu’ils sont un corps, tous se trouvent être la même chose. Quand on les examine en 

détail, alors paraît la différence, et la différence parait également en tous. Aucun, ne saurait par 

lui-même former un corps, ils sont tous frappés de la même impuissance ; le corps résulte de leur 

combinaison : il existe, dans son unité, quand plusieurs choses n’en font plus qu’une. C’est ce que 

l’Apôtre exprime ainsi : « Tous les membres, quelque nombreux qu’ils soient, forment un seul 

corps » (1 Cor 12,12). Il ne parle pas là de surpassement et d’amoindrissement, mais seulement de 

leur nombre, de ce qui est commun à tous. Et comment peut exister cette unité ? Vous la verrez 

en faisant abstraction de la différence des membres, pour examiner l’ensemble du corps. Ce qu’est 

l’œil, le pied l’est aussi, considéré comme membre et comme formant le tout ; sous ce rapport 

aucune différence. Impossible de prétendre que tel membre forme séparément le corps, et non tel 

autre ; tous sont égaux à cet égard, puisque tous sont un même corps. Après cette exposition si 

claire, et confirmée par le sentiment commun, Paul ajoute : «  ». Il semblait 

devoir dire : Il en est de même de l’Église ; c’est ce qu’appelait la suite des idées. Tel n’est pas son 

langage ; à l’Église, il substitue le Christ, s’élevant à de plus hautes pensées, confondant mieux son 

auditeur. Voici le sens de cette parole : Il en est de même du corps de Jésus Christ. De même que 

la tête et le corps constitue un seul homme, de même le Christ et l’Église forment un seul tout. 

Voilà pourquoi le nom du Christ a la place de celui de l’Église ; par ce nom il désigne le corps 

entier. Comme notre corps est un, bien qu’il se compose de plusieurs parties diverses, ainsi nous 

sommes tous un dans l’Église. Elle se compose d’un grand nombre de membres, elle aussi ; mais 

tous ses membres forment un seul corps. Quand l’Apôtre a ranimé par cet exemple et relevé les 

âmes qui semblent amoindries, il sort de ces images sensibles, pour aborder un sujet spirituel, qui 

sera la source d’une plus grande consolation et fera mieux ressortir l’égalité d’honneur. 

Comment ? « 

 » (1 Cor 12,13). Cela revient à dire : C’est le même Esprit qui nous a faits 

un seul corps et qui nous a régénérés ; celui-ci n’a pas été baptisé dans un esprit, et celui-là dans un 



autre. Ce n’est pas seulement l’auteur du baptême qui est un, un est encore le but dans lequel nous 

avons été baptisés. Nous ne l’avons pas été pour former des corps différents, mais bien pour que 

nous gardions tous avec fidélité l’union qui fait de nous un seul corps. Cela signifie d’une manière 

évidente que le baptême a pour objet une parfaite unité.  

 

Jean Chrysostome, Homélies sur la 1
ère

 épître aux Corinthiens,  

trad. Bareille, hom 30, n. 1, t. 17, p. 103-104. 

 

L’ancien Israël, lui aussi, était le peuple de Dieu et ce n’est pas par hasard que Paul 

n’emploie ce mot que lorsqu’il cite l’Ancien Testament. La caractéristique du nouveau peuple, ce 

qui fait de lui un peuple à part, à la différence non seulement des peuples profanes mais aussi de la 

théocratie politique de l’Ancienne Alliance, c’est cette nouvelle irremplaçable qu’exprime le 

concept de Corps  du Christ. Ces mêmes idées sont très clairement présentes dans la pensée que 

Jésus avait de l’Église, et qui ne se ramène pas à la vocation des Apôtres et de Pierre, mais qui a 

indubitablement son centre à la Cène. Là, Jésus lui-même a fait de son Corps sacramentel le 

noyau constitutif de l’Église, et a élevé la célébration de l’Eucharistie au rang d’évènement où 

l’Église s’actualise elle-même. Selon la volonté de Jésus, la communauté de ceux qui croient en lui 

doit, dans la célébration de l’Eucharistie, redevenir sans cesse ce qu’elle est : le peuple de Dieu né 

du Corps du Christ. Par suite, le concept paulinien de Corps du Christ, n’est qu’un dévelop-

pement plus poussé et plus détaillé de l’idée de l’Église qui était celle de Jésus lui-même. Ce que 

Jésus avait institué d’un simple geste, Paul l’approfondit et l’élucide ... mais tout gravite autour 

d’un même centre, qui non seulement demeure inchangé, mais devient plus clair  ... finalement on 

peut condenser sa pensée sur l’Église : L’Église est la communauté qui, dans sa réunion de culte 

visible et ordonnée, confirme et accomplit son essence invisible : être le corps du Christ ... Les 

chrétiens sont considérés comme le véritable Corps du Christ, c’est-à-dire comme faisant 

réellement un avec le Seigneur, la célébration de l’Eucharistie est la manière dont se réalise 

concrètement notre incorporation au christ. Mais nous voulons attirer l’attention sur une idée 

que les Pères soulignent avec insistance : celle du lien indissoluble que l’on aperçoit entre l’unité, 

réalisée dans l’Eucharistie, de tous les chrétiens, et leur entente, leur amour réciproque et effectif 

dans la vie quotidienne. C’est ainsi que Jean Chrysostome, immédiatement après avoir dit que 

par ce pain, nous accédons non seulement à une participation mais à l’unification avec le Christ, 

affirme : « Qu’est-ce le pain ? : Le Corps du christ. Que deviennent ceux qui le reçoivent ? Le 

Corps du Christ. Non plusieurs corps mais UN corps. Si par conséquent nous existons tous à 

partir du même et devenons tous le même, pourquoi cela n’apparait -il pas dans le même amour, 

pourquoi ne devenons-nous pas un aussi en ce sens ?  

Cardinal Ratzinger 

 

 Sur Luc 1,1-4 ; 4,14-211  

 

Tous avaient les yeux fixés sur lui ». Même actuellement, si vous le voulez, dans notre 

assemblée, vous pouvez fixer les yeux sur le Sauveur. Dès lors que vous dirigez le regard le plus 

profond de votre cœur vers la contemplation de la Sagesse, de la Vérité et du Fils unique de Dieu, 

vous avez les yeux fixés sur Jésus. Bienheureuse assemblée, dont l’Écriture atteste que tous 

avaient les yeux fixés sur lui ! Que je voudrais que cette assemblée puisse recevoir un témoignage 

semblable, que tous, catéchumènes et fidèles, femmes, hommes et enfants y aient les yeux, non 

pas ceux du corps mais ceux de l’âme, occupés à regarder Jésus ! Quand vous le regarderez, sa 

lumière et sa contemplation rendront vos visages plus lumineux et vous pourrez dire : « elle a 

laissé sur nous son empreinte, la lumière de ta face, Seigneur » (Ps 4,7) 

Origène 

 

Bien des choses chez nous ont les mêmes origines et les mêmes causes que chez les anciens 

Juifs : des épisodes semblables s’y déroulent du même pas, avec une même issue ; les évènements 

se correspondent du commencement à la fin. Il s’est en effet rencontré dans ce peuple bien des 



prophètes animés de l’Esprit de Dieu ; d’autres, par contre, prétendaient prophétiser et 

trahissaient leurs engagements par leurs mensonges : c’étaient de faux prophètes et non des 

prophètes : tel Ananie, fils d’Azot (Jr 28,1). Or ce peuple avait le don de discerner les esprits : 

ainsi savait-il ceux qu’il devait mettre au nombre des prophètes, et ceux que, tel un changeur 

expert, il devait rejeter comme faits d’un métal grossier, terne, n’ayant pas le brillant et l’éclat de 

la lumière véritable. Ainsi, de nos jours, dans la Nouvelle Alliance, beaucoup ont entrepris  

d’écrire des évangiles que les bons changeurs n’ont pas approuvés : un seul entre tous, rédigé en 

quatre livres, leur a paru digne d’être retenu. On cite un autre évangile, que l’on dit écrit par les 

Douze. Basilide aussi n’a pas craint d’en écrire un que l’on appelle évangile selon Basilide. On 

parle encore d’un autre, intitulé ‘Évangile selon Thomas’. J’en connais un autre attribué à 

Mathias. Nous en avons lu quelques-uns pour qu’on ne les lise pas ; nous les avons lus pour ne 

pas les ignorer, nous les avons lus non pour les retenir, mais pour les rejeter, et afin de savoir de 

quoi s’exalte le-cœur de ces fanfarons. Cependant l’Église, avec les quatre livres évangéliques 

qu’elle possède, remplit l’univers de ses évangélistes ; avec tous leurs livres, les hérésies n’en ont 

pas un. «  » (Lc 1,1), mais la grâce de Dieu leur manquait. Plusieurs 

encore ont recueilli en une compilation ce qui dans les quatre évangiles leur a paru conforme à 

leurs doctrines empoisonnées. Ainsi, l’Église n’a qu’un seul Évangile et enseigne un seul Dieu ; 

tandis que ceux qui distinguent un Dieu de l’Ancien Testament et un Dieu du Nouveau ont 

établi à l’aide de multiples évangiles non pas un Dieu, mais plusieurs. Beaucoup donc ont 

commencé, mais n’ont pas achevé ; saint Luc nous en fournit à son tour un témoignage explicite, 

quand il nous dit que beaucoup ont entrepris. Celui qui a entrepris de composer l’a entrepris par 

un effort personnel, et n’a pas abouti. Il n’y a pas effort dans les dons et la grâce de Dieu : quand 

elle se répand en un lieu, elle a coutume de la si bien arroser que, dans l’esprit de l’écrivain, la 

stérilité fait place à l’abondance. Pas d’effort chez Matthieu, pas d’effort chez Marc, pas d’effort 

chez Jean, pas d’effort chez Luc ; mais, largement pourvus par l’Esprit divin de tout, paroles et 

faits, ils ont sans aucune dépense d’effort mené à bien leur entreprise...  « 

 » (Lc 1,2). Cette locution ne doit pas nous 

donner à croire que la parole soit servie plutôt qu’entendue. Il ne s’agit pas d’une parole 

articulée, mais de ce Verbe substantiel qui « s’est fait chair et a habité parmi nous » (Jn 1,14). Ce 

n’est donc pas, comprenons-le, d’une parole quelconque, mais de ce Verbe divin que les Apôtres 

ont été les ministres... Vous le voyez donc, le Verbe de Dieu a été vu aussi bien qu’entendu par 

les Apôtres. Ils ont vu le Seigneur, non seulement dans son corps, mais même en tant que 

Verbe ; ils ont vu le Verbe, ceux qui avec  Moïse et Élie ont vu la gloire du Verbe (Mt 17,3).  

 

Ambroise de Milan, Traité sur l’Évangile de Luc, L. I, n. 1-3.5, S.C. 45
bis

, t. 1, p. 46-49. 

 

Un jour de sabbat que Jésus était entré dans la synagogue de Nazareth, le ministre lui 

remit le livre du prophète Isaïe. Jésus y lut une des plus fameuses prophéties messianiques. Puis, 

dit l’évangéliste, il rendit le livre et il s’assit. Alors il ouvrit la bouche et dit : « ce que vous venez 

d’entendre est accompli aujourd’hui ». Cette scène et cette parole fixent d’un trait l’esprit dans 

lequel l’Église, aujourd’hui, continue à lire les prophéties. Il marque le rôle essentiellement transi-

-toire de l’office prophétique dans l’Ancienne Alliance, le rôle permanent qui reste le sien dans la 

Nouvelle et qui fait de lui l’office fondamental de l’Église. 

Prophète peut signifier étymologiquement « celui qui montre à l’avance ». Cependant, le 

sens où le mot s’entend couramment accorde une place démesurée à « à l’avance », au point de 

rejeter dans l’ombre l’idée de « montrer », laquelle inclut un don de voir qui est pourtant 

l’essentiel du prophète ; en hébreu, en effet, le prophète s’appelle simplement « le voyant ». Cette 

rupture d’équilibre tend à faire confondre prophète et devin, comme si le prophète ne faisait que 

prédire l’avenir. Il est vrai que les prophètes ont prédit des évènements futurs, mais le futur qu’ils 

ont prédit est d’un genre spécial, et ceux qui consultent d’ordinaire les devins n’en ont nul souci. 

Car ce futur n’est que l’invasion dans notre monde d’un monde tout autre, mais qui existe déjà, 

de sorte que si les prophètes ont pu annoncer sa venue, c’est parce que d’abord ils le voyaient 

comme présent, alors que les autres hommes le considéraient non seulement comme absent, mais 



comme inexistant. Le monde vu et annoncé par les prophètes, ce monde qui est le royaume de 

Dieu, n’est pas seulement à venir, il vient. Cela signifie qu’il existe dès maintenant, et que loin de 

devoir être atteint, à plus forte raison élaboré, par quelque évolution progressive de ce monde, 

c’est lui-même qui est en mouvement à notre rencontre ...  

Louis Bouyer 

 

Comme beaucoup ont entrepris : Ont entrepris, évidemment, ceux qui n’ont pu achever. 

Beaucoup donc ont commencé, mais non achevé. Celui qui a entrepris de composer l’a entrepris 

par un effort personnel, et n’a pas abouti. Il n’y a pas d’effort dars les dons et la grâce de Dieu : 

quand elle se répand en un lieu, elle a coutume de le si bien arroser que, dans l’esprit de 

l’écrivain, la stérilité fait place à l’abondance. Pas d’effort chez Matthieu, pas d’effort chez Marc, 

pas d’effort chez Luc, mais largement pourvus par l’Esprit divin de tout : parples et faits, ils ont 

sans aucune dépense d’effort mené à bien leur entreprise. 

Beaucoup ont entrepris mais la grâce de Dieu leur manquait. Plusieurs encore ont recueilli 

en une compilation ce qui des quatre évangiles leur a paru conforme à leurs doctrines 

empoisonnées. Ainsi l’Église n’a qu’un seul Évangile et enseigne un seul Dieu ; tandis que ceux 

qui distinguent un Dieu de l’Ancien Testament et un Dieu du
 

Nouveau ont établi à l’aide de 

multiples évangiles non pas un Dieu, mais plusieurs.  

Ambroise de Milan 

 

M’être appliqué à connaître : ce ne sont pas les miracles et les prodiges, c’est l’intelligence 

qui fait discerner le vrai du faux à ceux qui racontent ce que le Seigneur a fait pour notre salut ou 

qui appliquent leur cœur à ses merveilles ... Ce sont donc l’intelligence et la raison, non les 

miracles, qui servent de base à notre foi.  

Ambroise de Milan 

 

Théophile : c’est-à-dire : celui qui est aimé de Dieu. Si vous aimez Dieu, c’est pour vous  

que cet Évangile est écrit.  

Ambroise de Milan 

 

Jésus se leva pour lire : Il voulait établir que c’était lui qui parlait par les prophètes, et 

condamner à l’avance ceux qui prétendent que le Dieu de l’Ancien Testament est autre que Celui 

du Nouveau, ou bien que le Christ n’a commencé qu’avec la Vierge. Comment prend-il origine 

de la Vierge, puisqu’avant la Vierge, il parlait ?  

Ambroise de Milan 

 

Il trouva l’endroit : Ce n’était pas par un pur hasard, mais par une disposition de la 

Providence que ce passage s’était rencontré.  

Origène 

 

L’Esprit de Dieu est sur moi : Il ne craint pas de reconnaître, lui qui en tant que Dieu 

envoie l’Esprit-Saint, qu’il est conduit pour l’accomplissement de sa mission par l’Esprit-Saint, et 

qu’il chasse les démons dans la vertu de l’Esprit-Saint. Lui qui est le Fils de Dieu, il est le Fils de 

l’homme, et par conséquent le vrai Messie, l’envoyé attendu. 

Athanase  

 

Pauvres : Ce sont toutes les nations ; en effet, les nations ne possédaient rien, ni Dieu, ni 

Loi, ni prophètes, ni justice, ni vertu. 

 Origène 

 

Année de grâce : Le temps présent pendant lequel sont appelés par le Seigneur ceux qui 

croient en lui et deviennent ainsi l’objet des faveurs de Dieu ; autrement dit, c’est le temps 

s’écoulant depuis sa venue jusqu’à sa consommation finale, temps au cours duquel il s’acquiert à 

titre de fruit ceux qui sont sauvés.  

Irénée de Lyon  



 

Tous les yeux fixés sur lui  : « Même actuellement dans notre assemblée, vous pouvez fixer 

les yeux sur le Sauveur. Dès lors que vous dirigez le regard le plus profond de votre cœur vers la 

contemplation de la Sagesse, de la Vérité et du Fils unique de Dieu, vous avez les yeux fixés sur 

Jésus … Que je voudrais que cette assemblée puisse recevoir un témoignage semblable ; que tous 

les hommes, femmes, enfants, y aient les yeux de l’âme occupés à regarder Jésus ! 

Origène 


